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1
Rafe

Commettre un meurtre ? Non, je n’y avais jamais pensé avant aujourd’hui. Il existe des douzaines, voire des centaines de méthodes civilisées pour régler ses problèmes en société. Du moins pour moi : par rapport à la plupart des gens, j’ai le luxe de disposer d’un capital s’élevant à mille sept cents millions d’euros. Ça ouvre le champ des possibles.
Et pourtant, alors que je regarde ma femme sourire à un homme sur un trottoir de Paris, mes doigts broient le volant de ma voiture. L’inconnu vient de se pencher pour l’embrasser sur les joues, et j’envisage donc plusieurs options.
Engager un tueur, ce ne serait sans doute pas bien difficile. Mais je pourrais aussi jeter moi-même ce type du haut de la tour Eiffel.
Ce n’est pas de la jalousie que j’éprouve. Je me sens fou de rage. Personne n’a le droit de trahir un contrat pris avec moi. Ma femme pas plus que quiconque – même si notre union n’est qu’un arrangement de papier. Car elle a signé un contrat en bonne et due forme. Un contrat stipulant qu’elle me doit fidélité. Est-ce à cause de ce type qu’elle demande le divorce au bout de quatre petits mois ? Pour donner libre cours à sa relation avec ce blondinet qui gesticule comme un clown ? Et Tessa, elle…
Ma gorge se serre. Tessa est sublime. Son épaisse chevelure de miel brun cascade sur ses épaules. Sa jolie robe bleue épouse les courbes subtiles de sa poitrine et cintre sa taille, révélant, sous les genoux, ses jambes graciles.
C’est la deuxième fois que je la découvre armée de ses béquilles, et non en fauteuil, depuis les noces de mon frère, Gavriil, où elle est apparue en superbe tailleur rose et noir. Cette vision inattendue m’avait momentanément sorti de mon éternelle apathie. À la voir se déplacer avec confiance, discuter et rire avec des inconnus, la fierté se répandait en moi. Surprotectrice, sa mère l’avait farouchement maintenue à l’écart de tout et de tout le monde : elle était devenue une simple spectatrice de sa propre vie…
Plus maintenant.
Je regarde le type l’attirer dans ses bras, enserrer sa taille de ses grosses mains, en toute intimité… C’en est trop ! En fusant hors de voiture, je résiste à la tentation de claquer la portière afin de continuer à les observer, le temps de traverser la rue. Hypnotisé, je ne quitte pas du regard mon épouse infidèle.
Le soir de notre mariage, quand je suis entré dans ma chambre nuptiale et que j’ai trouvé une enveloppe sur mon oreiller, j’ai eu l’impression qu’une dague me déchirait le ventre. Une sensation qui ne m’avait déjà saisi que deux fois, auparavant. Surmontant ce malaise, je me suis concentré sur sa lettre : elle profitait de notre mariage de convenance pour partir vivre en toute indépendance à Paris et me souhaitait « le meilleur dans mes projets futurs ». Impossible d’imaginer une séparation plus froide et impersonnelle, de la part de quelqu’un que je connaissais depuis tant d’années… et que je considérais comme une amie. Certes, je n’avais pas d’amis. Mais ce départ soudain ! Sans une conversation préalable, sans avertissement !
De ma vie, je n’ai jamais couru après une femme. Alors je n’allais certainement pas me lancer à la poursuite de quelqu’un qui avait osé faire preuve à mon détriment d’un tel art de la dissimulation. Naïvement, j’avais cru lui offrir, grâce à ce mariage, l’opportunité de quitter enfin le domicile de ses parents et d’entamer une nouvelle vie, dans le luxe et l’opulence qui faisaient rêver tout être humain. Or, elle ne voulait ni de moi ni de ma fortune.
De toute évidence, notre union lui donnait le courage de tirer un trait sur son passé. Partant de ce constat, dès le lendemain de cette mémorable journée, je me suis résolu à me focaliser sur ce que je fais le mieux, travailler. Après tout, j’avais obtenu ce que je voulais. Son père, Nolan Sullivan, avait accepté de me vendre la société de courtage immobilier dont il avait hérité, une entreprise auréolée de plusieurs décennies de prestige dans les propriétés haut de gamme – et criblée de dettes. Mon groupe convoitait cette enseigne depuis longtemps. Je me suis aussitôt attelé à l’intégration du projet et à sa mise en valeur. La première étape était un moment de joie pour tous les employés : fin du plan de licenciement envisagé, augmentation significative des salaires. Fidéliser mes équipes avait toujours été ma priorité.
Le départ de Tessa a été relégué dans un coin de ma conscience, jusqu’à ce que je reçoive un courrier inouï, il y a trois jours. Sa demande de divorce est arrivée dans ma villa, sur mon île privée, située à quelques minutes de bateau des rives de Santorin. Je l’ai lue sur ma terrasse, d’où je pouvais apercevoir, au loin, sa modeste maison de famille. La maison où j’avais demandé sa main sept mois auparavant, ignorant encore quel piège pervers me réservait Lucifer.
À ce souvenir, je sens encore l’étrange timidité qui me nouait l’estomac. Tessa se tenait dans l’allée devant le jardin, dans son fauteuil roulant. Elle contemplait la mer d’un visage si triste que j’en avais été troublé. Combien de fois avais-je surpris cette expression sur ses traits, au fil des ans ? Ce mariage m’apporterait ce que je voulais, certes, mais peut-être qu’il serait très avantageux pour elle aussi. Elle s’extrairait de l’existence confinée qu’elle menait dans cette maison, elle aurait tout loisir de voyager, d’ouvrir ses horizons.
Je m’étais assis à côté d’elle pour lui rapporter ma conversation avec son père. Lorsque je lui ai demandé si elle voulait devenir ma femme, j’ai distinctement reconnu une lueur d’espoir dans ses yeux. L’espoir en quelque chose de plus grand qu’une banale et tiède affection d’enfance. L’écho de cet espoir avait résonné en moi aussi. Il m’avait été facile d’ignorer le phénomène…
Ah, aucune importance ! Si elle veut divorcer, je ne l’en empêcherai pas. Je n’ai aucun intérêt à rester lié à quelqu’un qui ne veut plus rien avoir à faire avec moi. J’ai suffisamment pu constater les effets de ce genre de contrainte sur ma mère.
Malheureusement, il faut que Tessa accepte de reporter sa décision de huit mois. Faute de quoi, je perdrai mon héritage, y compris Drakos Développements, premier consortium d’immobilier commercial au monde ; l’entreprise pour laquelle je vis et à laquelle je me consacre corps et âme. En effet, Lucifer a ajouté une clause suspensive à sa succession : je dois rester marié une année complète ou renoncer à mon legs.
Tessa n’est pas encore au courant. J’ignorais tout de cette folle stipulation, moi aussi, il y a deux mois encore – avant d’assister à la lecture du testament de mon père.
Gavriil n’a pas perdu de temps pour épouser une journaliste afin de conserver ses parts : la branche nord-américaine du groupe. Mon autre frère, Michail, que j’ai rencontré pour la première fois lors de cet entretien chez l’avocate chargée de la succession, a maudit notre géniteur avant de claquer la porte. Nous ne nous doutions pas que nous avions un benjamin, Gavriil et moi. En tout cas, Michail est à la tête d’une immense société de sécurité et se fiche éperdument de Drakos Développements.
J’étais le seul de nous trois à avoir déjà paré à l’attaque post-mortem de Lucifer. Le seul à porter une alliance, depuis la petite cérémonie à la fois discrète et somptueuse organisée sur notre île, au large de Santorin.
En prenant la décision de demander le divorce, Tessa rebat les cartes. Si je n’atteins pas la date du premier anniversaire de mariage avec elle, je perds tout. Par ailleurs, son désir de rompre notre contrat si vite produit sur moi l’effet d’une lame se retournant dans une plaie dont je n’avais même pas réalisé l’existence.
Lorsque mon avocat a lu la lettre de Tessa à voix haute, dans son bureau d’Athènes, la douleur s’est intensifiée.
Les émotions, les sentiments, ce n’est pas mon domaine. J’aime organiser mes équipes, structurer chaque étape d’une affaire, être le chef d’orchestre du groupe Drakos en Europe. Ce qui est concret, je peux l’évaluer, le mesurer, l’atteindre. C’est à cet exercice que j’excelle.
D’ailleurs, ce fiasco conjugal me prouve également que le principe fondateur de mon existence est le bon. Ma règle d’or, ma philosophie. Je suis mieux seul.
Néanmoins, comme je parviens sur l’autre trottoir, je ne vais pas me gêner pour rappeler à Tessa ce qu’elle va perdre, avec sa demande absurde et ce flagrant délit d’adultère.
Tessa m’aperçoit au moment où l’homme la relâche. Elle ouvre des yeux ronds où je ne décèle toutefois ni panique ni honte. Durant une fraction de seconde, la profondeur mordorée de ses yeux si brillants me surprend à mon tour. Mais très vite la colère me submerge face à son absence de remords.
— Bonjour, madame Drakos.
Ma mâchoire se cimente. Je la regarde se pincer les lèvres, trahissant son embarras.
— Bonjour, Rafael.
En plein dans le mille. Je déteste être appelé par mon prénom complet, et elle le sait. Je déteste encore plus l’admiration qui m’habite malgré moi devant son calme. Son élégance naturelle ne la quitte jamais.
— C’est ton mari ?
Mon attention se reporte sur le bouffon blond qui nous fixe tour à tour, comme s’il assistait à un match de tennis.
Ma voix est glaciale lorsque j’assène :
— En effet.
Au lieu de déguerpir aussitôt, l’imbécile affiche un large sourire et m’attrape la main droite pour la serrer avec enthousiasme.
— C’est un plaisir de te rencontrer. Ta femme est incroyable !
Ses familiarités, ainsi que son attitude d’adolescent surexcité me contraignent à réévaluer la situation. Je ne suis plus très sûr de ce que j’ai vu : la vraisemblance d’une tendre étreinte entre amants s’effrite, mais je retire vivement ma main.
— Oui, je partage cet avis
Le hoquet stupéfait de Tessa ne m’échappe pas plus que son regard soupçonneux.
— Jamais je n’aurais pu y arriver sans elle, poursuit l’homme. J’ai d’abord pensé à la tour Eiffel, mais Tess trouve que les jardins du Palais-Royal conviennent mieux, et elle a raison.
Bon sang, ce type ne cesse jamais de parler ?
— Elle m’a même guidé dans le choix de la bague ! exulte-t-il.
La pression sur mes poumons se relâche lorsque je réalise que Tessa aide cet individu à demander une femme en mariage. Mais dès que, par réflexe, je baisse les yeux, je réalise que la main gauche de Tessa est nue.
Je repense au mariage de mon frère Gavriil. La conversation que j’ai eue avec elle a été brève. Je n’ai pas prêté attention à ses mains. Depuis combien de temps ne porte-t-elle plus son alliance ?
Cela ne devrait pas avoir d’importance, et pourtant si. C’est la confirmation de son intention de rompre notre accord.
Nos yeux se rencontrent. Le rose inonde ses joues, mais elle ne détourne pas le regard. D’un coup d’œil ostensible, je désigne ma main et l’anneau d’argent qui scintille à mon annulaire, dans les derniers rayons de soleil de l’après-midi parisien.
Tessa suit mon regard et fronce les sourcils.
— Oh ! mon Dieu, désolé, intervient encore le blondinet. Je ne me suis pas présenté. Je suis Nathan. Nathan Jones, le petit ami de Katie.
La dernière pièce du puzzle se met en place. Katie, la sœur de Tessa, a également disparu au soir de notre mariage. J’ai du mal à contenir mon irritation. Un seul coup de téléphone m’avait permis de découvrir que Katie avait accompagné Tessa à Paris. Ma belle-sœur n’était donc guère dans mes bonnes grâces.
— Mais plus pour très longtemps, ajoute-t-il. J’espère que je serai son fiancé avant la fin de la soirée.
Le sourire de Tessa pour Nathan me fait l’effet d’une piqûre d’insecte.
— Et à propos, tu vas être en retard si tu ne pars pas maintenant, observe-t-elle.
Nathan jette un coup d’œil à sa montre et grommelle un juron.
— J’y vais.
Il embrasse à nouveau Tessa et m’agrippe la main.
— Ravi de t’avoir rencontré, Rafael.
Il disparaît sans me laisser le temps de corriger. Rafe. Pas Rafael.
Seul sur le trottoir avec ma femme, je la vois se mordre l’intérieur des joues pour ne pas rire.
— Tu ne pouvais pas lui dire que je m’appelle Rafe ? Tu sais que je ne supporte pas mon prénom.
— Tu as tort. Rafael, c’est élégant, rétorque-t-elle.
Je n’avais jamais pris la mesure de la disparité entre elle et moi, auparavant. Je lui rends trente bons centimètres. Au mariage de Gavriil, j’avais tenté d’empêcher mon jeune frère de se précipiter dans une union de pure convenance avec son ennemie jurée, tout en gardant mes distances avec Tessa. Le simple fait de la voir m’avait déstabilisé. Étant donné que, pour la première fois de ma vie, j’initiais une vraie discussion fraternelle avec Gavriil, j’avais besoin de temps pour reprendre mes esprits.
Maintenant que je me tiens tout près d’elle, je me rends compte qu’elle ne dépasse pas le mètre soixante. Je baisse les yeux vers son familier petit visage en cœur, ses grands yeux couleur caramel et ses lèvres pulpeuses qui adoucissent les angles de ses pommettes. L’harmonie de ses traits est d’autant plus saisissante aujourd’hui qu’elle respire la confiance retrouvée. Un léger parfum taquine mes narines, quelque chose de léger et floral avec une note acidulée.
— Tu as raison.
Elle cligne des yeux.
— Comment cela ?
— C’est élégant. Tout comme Contessa.
Ses sourcils se froncent encore.
— Mon prénom n’a rien d’élégant. Il est ridicule.
J’insiste, mi-moqueur, mi-sincère :
— Pas du tout. C’est noble et gracieux.
Elle soupire.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Nous avions rendez-vous demain.
J’observe sa robe, la teinte rose de ses lèvres. J’ai toujours trouvé Tessa attirante, par sa douceur comme par son charisme. Par la poésie et la gravité qui émanent d’elle. Chaque fois que je me trouvais en sa présence, j’avais envie de rester auprès d’elle. C’était comme… une âme sœur.
Cette notion rendait acceptable l’idée de l’épouser pour sceller une fusion avec l’entreprise de son père. Les rares fois où j’avais permis à mon imagination de représenter notre union, ça paraissait très simple : des conversations paisibles, une coexistence facilitée par le genre d’entente instinctive que je n’avais jamais connu avec quelqu’un d’autre.
Nous en sommes loin, en ce moment. Et désormais le désir s’est invité entre nous. Pas l’attraction subtile que j’ai ressentie en observant Tessa devenir la femme qu’elle est aujourd’hui ; non. Quelque chose qui s’insinue sournoisement sous ma peau, et qui provoque sans cesse des étincelles.
Allons, il faut que je prenne un peu de recul. Il n’y a pas de place dans ce mariage pour des émotions qui pourraient le faire basculer d’un arrangement mutuellement bénéfique au chaos.
Je suis hélas un peu trop réceptif à la douceur de sa peau, à l’éclat de ses yeux – caractéristiques de sa jeunesse et des treize années qui nous séparent. Cela ne m’avait jamais dérangé auparavant. Mais maintenant que mon regard se promène malgré moi vers ses seins, maintenant que je me demande comment ils épouseraient les paumes de mes mains…
Je détourne la tête. C’est normal, pas de quoi s’alarmer. Juste la surprise de découvrir Tessa sous un jour différent. Et une réaction hormonale ne méritant aucune attention.
— Mon conseil d’administration s’est terminé plus tôt que prévu. Je viens d’arriver à Paris. J’aimerais t’emmener dîner, ce soir.
Sa moue est soupçonneuse.
— Pourquoi ?
— Nous avons pas mal de choses à voir. Nous sommes dans l’une des plus grandes capitales culinaires du monde. Autant satisfaire nos papilles pendant que nous discutons de sujets sensibles, non ?
Elle baisse les yeux sur sa robe, et je ne parviens pas à réprimer une poussée de jalousie dans mes veines. Pour qui s’est-elle habillée ?
— À moins que tu ne sois pas libre ?
Elle me dévisage si longtemps que je me demande si elle va répondre. Finalement, elle secoue la tête.
— Je voulais tester la carte d’un bistrot. Je peux y aller demain.
Le soulagement m’envahit, bientôt suivi d’un sentiment de victoire. D’innombrables fusions, négociations et prises de contrôle m’ont enseigné qu’une fois la première étape validée par le partenaire, la ligne d’arrivée est toute proche.
Tessa lève le menton, comme si elle se préparait à la bataille. Je lui souris. Elle peut se battre autant qu’elle veut : avant de rentrer en Grèce, c’est moi qui aurai gagné la guerre.
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